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BULLETIN DU JOUR 
L e s s c è n e s s c a n d l i e u s e s d e l a s é a n c e 

d e m a r d i n e s e s u u t p a s r e p r o d u i t e s 
h i e r . L e p r é s i d e n t d e l ' A s s e m b l é e s e 
m o n t r a i t d ' a i l l e u r s p a r f a i t e m e n t d é c i d é 
à e m p ê c h e r q u e , s o u s p r é t e x t e d e r e c t i ­
fications a u p r o c è s v e r b a l o u d e l a i t s 
p e r s o n n e l s , on r e n t r e d a n s u n d é b a t 
é p u i s é , s t é r i l e d ' a i l l e u r s , e t o ù t o u s l e s 
a r g u m e n t s n o u v e a u x n e p o u r r a i e n t ê t r e 
q u e d e n o u v e l l e s i n j u r e s . A u c u n inc i 
d e n t n ' a e u l i eu s u r le p r o c è s - v e r b a l , 
s u i v i d u d é p ô t d ' u n e p r o p o s i t i o n s u r la 
l e v é e d e l ' é t a t d e s i è g e d a n s la H a u t e -
G a r o n n e . L ' A s s e m b l é e a r e p r i s la 
d i s c u s s i o n d e l ' é l e c to r a l m u n i c i p a l . 
A p r e s l e r e j e t d e l ' a m e n d e m e n t D r é o s u r 
l ' a r t i c l e 3 , ce t a r t i c l e e t l ' a r t i c l e 4 o n t 
é t é a d o p t é s . Ces a r t i c l e s s o n t a i n s i 
c o n ç u s : 

Ar t . 3 . — L'appel des décisions de ces 
commissions sera porté de vaut le juge de 
pa ix , qu i s tatuera conformément a u x dispo­
sitions du décret o rgan ique4M 2 février 1852. 
Le délégué de l 'adminis t ra t ion au ra tous 
les droits conférés aux électeurs inscrits par 
l 'article 19 du même décret . 

Art . 4. — L'électeur qu i aura été l'objet 
d 'une radiation d'oltice de la par t des com­
missions désignées à l 'article 1 e r , ou dont 
l ' inscriptions aura été contestée devaut les-
dites commissions, sera averti saos frais par 
le maire et pourra présenter ses observa­
tions . 

Notification de la décision des commissions 
sera, dans les trois jours , faite a u x part ies 
intéressées, par écrit et à domicile, par les 
•oins de l 'adminis t ra t ion municipale ; elles 
pourront interjeter appel dans les cinq 
jou . s de la notification. 

Sur l'article 5, fixant à vingt-cinq ans 
l'âge requis pour être électeur, M. de 
Lafayette est parvenu à faire voter par 
348 voix contre 337 un amendement 
portant que l'âge électoral serait fixé à 
21 ans. 

L'Echo de Londres dément formelle­
ment la nouvelle donnée par la Gazette 
de Cologne que le gouvernement anglais 
aurait promis au gouvernement français 
de livrer Rochefort et ses compagnons, 
en vertu de la loi d'extradition, s'ils ve­
naient en Angleterre. 

La Gazette de r Allemagne du Nord 
dément le bruit d'après lequel le gou­
vernement allemand aurait l'intention 
d'acquérir une colonie pour en faire une 
Ftationde la Hotte allemande. Elle ajoute 
que l'Allemagne n'a ni l'intention ni le 
besoin d'avoir des colonias qui ne lui 
pourraient procurer que des embarras 
au lieu de lui rapporter des avantage s. 

Nous avoua cru intéressant de résu­
mer pour nos lecteurs l'opinion de la 
presse parisienne sur les déplorables 
incidents qui viennent de se produire 
à Versailles : 

L'Union débute ainsi : 
• Encore a n e d e c e s tempèt03qui fontdouter 

si le P a r l e m î u t est un cirque et si la dé l ibé ­
ration des lois est UQ pugi la t . 

i On va voir le tableau d9 ces violences; 
il est tr iste, il ne nous surprend pas; il peu t 
n 'ê t re q u ' u n pré lude . 

• La conduite poli t ique de la F r a n c e est 
telle depuis trois ans , qu 'el le devait amener 
u n e explosion de plans et de desseins abou ­
tissant à deux termes contra i res — la R é ­
pub l ique ou l 'Empire , nous disons la Ré­
publique logicienne, l'Empire conséquent, la 
Réputiliqu-i anarchique , l 'Empire d i e u 
tour, et sous ces deux formes la Révolu­
tion maîtresse et l 'asservissement uu ive r -
sel .» 

Le Bien public formule en ces t e i lB î s son 
opinion *ur la querella qu i a éclaté bier à 
l 'Assemblée ent re MM. Gambet ta et R o u h e r . 
t Désavouez le I décembre, désavouez les 
proscriptions, désavouez les lois violées, la 
liberté asservie, le saug versé, et on vous 
permet t ra alors de désavouer les pra t iques 
imitées de ce mê-ne 2 décembre. J u s q u e là 
vous n'avez pas la droit de vous i ad igner 
d'accusations qui ne sont que votre histoire, 
— Cette h'stou-e dont à l'occasion vous savez 
môme vous glorifier.* 

La Gazette de France apprécie comme il 
sui t le discours de M.Rouh ' - r : « S'il est u n 
homme qu i devrait s'effacer à l 'Assemblée, 
c'est cer ta inement M. R o u h e r , car il n ' y 
en a pas qu i personnifie p lus abso lumen t 
toutes les fautes et toutes les défaillances 
de l 'empire, de cet empire qu i devait nous 
proléger coatre l 'étranger et nous défendre 
contre la radicalisme et qu i a laissé l 'en­
nemi envahir Par i s et le radicalisme prendre 
le pouvoir . 

LsPays s'occupe de ces incidents dans 
u n article dont nous détachons les lignes 
suivantes : « Ce qu i ressort pr incipalement 
de tout cela, c'est l 'exaspération et la terreur 
qui lt-rs a n i m o n t . Ils ne peuvent voir u n 
impérialiste sans avoir peur de sent i r u u e 
ma iu à leur collet . I ls f l i i ren t Cayenne 
comme u n coquin ilaire la potence . L'idée 
de ce qui les a t tend u n jour ou l 'autre les 
élreint et la é t ou f f a . . . E n t r e vous et 
nous , vous la savez bien, c'est une lu t t e 
implacable ,une guerre à mort ; avec les au t res 
par t is , avec les royalistes de toutes nuances 
nous finirons toujours par nous en tendre , 
mais avec vous j amais . Il faut que de nous 
deux .de vous Républ ique ou de nous E m p i r e , 
u n disparaisse. » 

L'Ordre dit que M . Gambet ta et ses amis 
• ne donneront pas le change sur leurs 
tu rp i tudes en injuriant l 'empire et les im­
périalistes.» 

La France s'afflige,de son côté, de scènes 
qui « mont ren t tout ce qu ' i l y a de chiméri­
que dans l 'espoir d 'une trêve sérieuse en t re 
les part is .» 

La Liberté nn se sent pas le courage de 
dire t o u t e / a pensée sur la séance d 'h ie r . 
« Notre indignat ion, d i t -e l le , nous ferait 
dépasser les bornes de la modérat ion que 
nous nous sommes imposée en toute* c i r ­
constances.» 

L a Pairie espère que ces scènes de désor­
dre seront « un avert issement pour les 52 
membres du centre droit qu i ont eu la lai-

• blesse d'accepter en le s ignant le manifeste 
dicté par le centre gauche,» 

Le Français reproche à M . Gambet ta 
d'avoir t i ré les bonapar t is tes i de l 'embarras 
où ils se t rouvaient v is ib lement . Comme 
toujours, d i t - i l , ce sont les jacobins et les 
girondins qu i font l 'Empi re . I ls le feraient 
encore, s i c étai t possible, ce que , pour no t re 
par t , nous nous relusous i croire, pour l ' h o n ­
neur de notre pays .» 

Le Journal de Paris croit que ces inc i ­
den t s au ron t u n g rand retent issement d a n s 
le p a y s . « C'est, d i t - i l , l« déclarat ion pour 
ainsi dire officielle des inquéi tudes que les 
progrès d u bonapar t isme ont fait naî t re dans 
l 'Assemblée.» 

L'Opinion Nationale, dan3 sa CJTI. >• 
dance de Versailles, ne peut s 'empêcher de 
regretter des incidents qu i n 'on t r ien de 
par lementa i re . 

Le Rappel et la République française 
applaudissent au contraire à la condui te de 
M . G a m b e t t a . 

Est-ce là, s'écrie le Nouvelliste de Paris, 
une séance par lementa i re ou bien est-ce un 
commencement d 'émsute ? 

Est-ce là u n débat polit ique ou bien est-ce 
u n e scène de la courtille ? E ta i t -on dans la 
salla des dél ibérat ions de l 'Assemblée n a ­
t ionale, ou bien était-on au cabaret ? A h ? 
en véri té, personne n ' a pour l 'Assemblée 
nat ionale u n respect égal au nôt re , quel que 
soit le par t i don t nous ayons à juger l e s 
actes et les opinions; mais devant de tels 
écarts, nous avons toutes les peines du 
monde à retenir notre p lumo pour ne pas 
sortir de ce respect . 

R c c e p t i s n d e l ' a m b a s s a d e 
B i r m a n e à l ' E l y s é e 

Le président de la républ ique a reçu 
hier à une heure , au palais da l 'Elysée, Son 
Excelleuca Ken W o n Mengi, minis t re des 
affaires é t rangères et ambassadeur de S. M . 
le roi de B i rman ie . 

Il a été présenté au maréchal président 
par M. Mollard, chef du protocole au m i ­
nistère des affaires étrangère?. 

L 'ambassadeur a remis au maréchal , e n ­
touré des minis t res des affaires é t rangères , 
du la mar ine et de la guerre , la le t t re et 
les pié»ents d u roi. 

Ap e s la présentat ion, Son Excellence 
Ken W o n Mengi s'est adressé au Prés ident 
de la R é p u b l i q u e en ces t e r m e s : 

« Monsieur le président . — Le roi de 
B i r m a n i e , mon a u g u s t e mai t re .en envoyan t 

i u n e première ambassade, m'avai t chargé de 
poser les bases d 'une sincère amit ié en t re 
la France et la Birmanie . J e fus reçu pa r le 
Prés ident de la Répul ique française avec 
les plus grauds honneurs et la p lus p a r ­
faite cordialité. 

» Pour resserver davantage ses liens 
d 'amit ié , votre gouvernement envoya en 
Birmanie , Monsieur le comte de R o c h e -
chouar t , m u n i de présents magnif iques 
pour notre glorieux souverain. 

» La venue de l 'envoyé du gouvernement 
français fut accueillie par Sa i l tjesté, par 
ses ministres et le peuple tout entier avec 
la plus grande allégresse. 

> Pour prouver à la nation française 
combien est grande sa satisfaction, S a 
Majesté a daigné me confier la h a u t e m i s ­
sion d 'apporter au président de la r épub l i ­
que française sa let tre et ses présents r o y a u x , 
ainsi que l 'assurance de ses sen t iments 
d 'amit ié et de sympa th i e profonde qu i 
unissent désormais la Bi rmanie e t la 
France . 

• J e suis très touché , Monsieur le m a r é ­
chal , des grands honneurs et de l 'accueil 
b ienvei l lant q u e je reçois de vous et j e ne 
doute pas de toute la joie que ressent i ra sa 
Majesté en apprenant de quel le façon la 
France a t rai té son ambassadeur . 

» Sa Majesté le roi, ses minis t res et le 
peuple b i rman souha i t en t a rdemment q u e 
Dieu accorde longue prospérité au maréchal 
Prés ident de la Républ ique et à la 
F rance . » 

L 'ambassadeur de Birmanie a ensui te eu 
l ' honneur d 'ê t re présenté à madame la m a ­
réchale de Mac-Mahon. 

A l ' issue de l 'audience, l ' ambassadeur a 
été recondui t à son hôtel par M. Mollard. 

ITii batail lon d u 48* de l igne formait la 
h l - i> la cour d ' uouaeur d u pala is de 
l l ' I V i é , . 

^ . 
LETTRE DE PARIS 

(Correspondance part icul ière d u Journal 
de Roubaix) 

Paris , 10 j u i n 1874. 
Les scènes violentes qu i sa sont p rodu i t e s , 

hier , à Versailles, nous rappellent celles 
qu i ,dans l 'Assemblée législative de 1851,ont 
précédé et facilité le coup d 'E ta t d u 2 d é ­
cembre . Les républicains de 1874 semblen t 
conspirer encore au jourd 'hu i en faveur de 
l 'Empi re . 

La lu t te est engagée, on peut le d i re , 
en t re le bonapar t isme et le radical isme, e t 
il faudrait , pour les dominer l 'un et l ' au t re , 
u n gouvernement énergique et appuyé sur 
u n principe. 

Le dépôt prochain de la proposition d u 
centre gauche , pour l 'é tabl issement de la 
Républ ique , va précipiter une so lu t ion . 

Les habi les du centre gauche voudra ient 
retarder la dissolution de l 'Assemblée jusqu 'à 
ce qu ' i l s eussent pris possession du gouver­
nement et const i tué eux -mêmes la R é p u b l i ­
q u e . 

Le Journal des Débats dévoile ce plan 
en conseillant a u x républ icains de ne pas 
croire q u ' u n e dissolution trop hât ive p o u r ­
rai t , à coup sur , sauver la républ ique . Une 
républ ique proclamée, même 17 fois, comme 
en 1848,n'est pas u n e républ ique const i tuée . 
Une nouvel le Assemblée dans l 'état actuel 
des partis en France , aura i t peut-être aussi 
bien de la peine à fabriquer u n e cons t i tu­
tion républicaine. Le Jownal des Débats, 
déclare ne pas bavoir quelles sont les idées 
des républicains pour consti tuer u n e r é p u ­
bl ique; ils seraient donc a u x moins tout 
aus- i embarrassés dans la nouvelle Assem­
blée que dans celle qu i siège à Versai l les . 
Les Débats t rouvent donc un peu enfant ine 
la joie que la perspective de la dissolution 
parai t causer a u x j o u r n a u x de la g a u c h e . 
S'ils é ta ient sages et p révoyan t s , ils s'ef­
forceraient d 'aider le centre gauche à former 
une majorité pour consti tuer , au lieu de 
s 'évertuer à en préparer u n e pour dissou­
dre Cette conclusion est bien claire, 

le seul moyen de const i tuer la républ ique 
est de commencer par rendre la présidence 
à M. Thiers et de donner le pouvoir au 
centre g a u c h e . L e s républicains de la gauche 
et de l 'extrême gauche ne paraissent pas 
disposés à l 'acceptation de ce programme 
du Journal des Débats. 

E a t e rminan t son récit de la séance d 'h ier , 
le Journal des Débats d i t : « L 'empire tend 
à reparaître parce qu ' i l n 'est pas remplacé. 
Remplacez le par que lque chose de ne t , par 
u n gouvernement défini , et il sera dé t ru i t 
pour toujours . » 

Ce gouvernement défini, c'est la R é p u ­
b l ique . Or, l 'histoire contemporaine est là 
pour démontrer que la Répub l ique , loin 

• d 'être u n obstacle à l 'Empiré , ne sert qu'à 
la faire revenir . Il faut donc chercher u n 
autre gouvernement défini, et la monarchie 
seule pourrai t empêcher le re tour d u césa-
r isme. 

Le Journal de Paris, qu i passe pour ê t r e 
part iculièrement inspiré par les ducs D e ç à -
zes et d 'Audiffret-Pasquier, se mont re beau­
coup plus radouci à l 'égard de la déc lara­
tion du centre gauche, déclaration q u i , d i t le 
Journal de Paris, « peut être reçue tout a u 
moins ad référendum, comme disent les d i ­
plomates , e t pour servir de bases à des né» 
gociations ul tér ieures . » 

On croit q u e les inc idents de la séance 
d 'hier pourra ient bien amener M. Magne à 
donner sa démission. 

Trois feuilles radicales dans les dépa r t e ­
m e n t s v iennent d 'être condamnées à l 'amende 
pour diffamation contre des ecclésiastiques 
et des membres de communautés rel igieuses. 
Ces condamnat ions serviront peut -ê t re à 
met t re u n frein à la propagande de ca lom­
nies contre le clergé et les communau té s 
religieuses par les feuilles l ibre-penseuses . 
C'est u n devoir de ne pas tolérer cette infâme 
propagande et la déférer aux t r i b u n a u x . 

P. S. Les députés , en arr ivant au jour ­
d ' h u i à Versai l les , é taient encore sous 
l ' impression des scènes violentes d 'hier . 

Les Bonapart is tes , comme vous pensée 
b ien , sont fur ieux. Voici ce qu i s'est passé 
au jourd 'hu i à 1 h . 25 m i n u t e s , à la gare St-
Lazare : 

M . Gambet ta arr ivai t , appuyé sur le b r a s 
de M . G u y o t - M o n t p a y r o u i , q u a n d u n Mon­
sieur , que l 'on dit être M. Cazenave, ancien 
l i eu tenan t a u x grenadiers de la garde i m p é ­
r iale , se campa devant l u i . 

— C'est vous , monsieur , lu i dit-il , q u i 
vous permettez d ' insul ter les Bonapart is tes ? 
J e suis bonapar t i s te et je vous défends de 
les insui tnr . 

M. Gambet ta crut d igne de ne pas répon­
dre à cette provocation. 

— Veuil lez arrêter Monsieur , d i t M. 
Guyo t -Mon tpay roux à u n brigadier des 
gardiens de la pa ix , il insul te u n député . 

Le brigadier ne bougea pas . 
La foule étai t énorme et composée s u r ­

tout de députés de la gauche . 
— Vous avez donc reçu des ordres s u p é ­

rieurs pour ménager les bonapar t i s tes , 
s'écria l 'un d 'eux en voyan t l ' inert ie de la 
police; 

Lee curieux, commencèrent à faire des 
menaces sourdes . 

— On nous insul te , di t enfin le b r iga ­
dier, al lons chercher la force a rmée . 

Mais l 'heure d u dépar t sonnai t et l ' inci­
den t fut ainsi c los . 

A l 'arrivée d u t ra in à Versailles, que lques 
personnes ont serré In ma in de M. Gambe t t a . 
On a remarqué le général Le Flô et l 'amiral 
Four ichon . 

Ce soir , les j o u r n a u x bonapar t i s tes , 
l'Ordre et le Pays se l ivrent à u n vér i table 
engueu lement à l ' égarddu citoyen Gambe t t a . 
P o u r apprécier le ton de cette polémique, i l 
suffit de lire la no te su ivan te : 

« Nos lecteurs t rouveront dans l'Ordre 
d 'au jourd 'hui u n certain nombre de passages 
abso lument en dehors des formes h a b i ­
tuel les de notre po lémique . Nous les pr ions 
de nous excuser et de comprendre le sen­
t iment sous l 'empire d u q u e l le journa l a dû 
être écrit ce m a t i n . 

c Toucher à certains h o m m e s , c'est t o u ­
cher à de la boue 1 

» Forcés d i toucher à Gambet ta , {1 fallait 
bien retrousser nos manches ! 

> D U G U I DE LA. F A U C O N N E R I E , 
I Ancien député d u corps législatif. » 

Les m e m b r e s d u centre gauche ont dé l i ­
béré aujourd 'hui sur la proposition à p r é -

• a 
Feuilleton du Journal de Roubaix I 
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RÉCIF DES TRIAG0S 
I I . — - L ' O F F I C I E R DE MARINE 

• O u i , M a d e l e i n e v o u s a m a u d i t e t s a 
colère vous suit partout. Dieu est juste 
et les cris de la victime ne frappent 
pas en vain son oreille; il a voulu que 
vous portiez avec votre propre châti­
ment; qu'importe la forme sous laquelle 
il se présente, qu'il frappe vos yeux 
sous l'aspect d'une étoffe ou vous 
bouleverse par une parole dont seul 
vous comprenez le sens, il connaît votre 
chemin. 

» N'est-ii pas vrai que la nuit,pendant 
les heures de quart, vous voyez des 
fantômes surgir sur le pont autour de 
vous, que vous entendez une voix im­
placable au milieu des sifflements de la 
tempête comme à travers la brise des 
temps calmes ? Allez, allez toujours, 
Madeleine ne vous quittera pas et vous 
vivrez en tête à tète avec votre sup­
plice. » 

» Il était anéanti et trouva à peine la 
force de répondre. 

« Quel que soit le pouvoir qui vous a 
mis en possession de mon secret, puis­
que vous connaissez si bien Je mal dont 
je souffre, me direz-vous si je puis 

espérer voir un terme à mes souffrances 
et d'obtenir mon pardon? 

— Votre pardon 1 Croyez-vous qu'il 
v o u s s e r a a c e o r d é g r a t u i t e m e n t ? 
Q u ' a v e z - v o u s fait p o u r le m é r i t e r ? A v e z -
v o u s c h e r c h é à a t t é n u e r l e s effets d e 
v o s p e r f i d i e s , à s a v o i r s i M a d e l e i n e 
v i v a i t e n c o r e ? V o t r e c œ u r s ' e s t - i l o u v e r t 
a u r e p e n t i r ? V o u s a v e z d é p l o r é l es 
c o n s é q u e n c e s d u c r i m e l u i - m ê m e . 
D i t e s , e n a v e z - v o u s r é p u d i é la p e n s é e ? 
J u s q u e - l à q u e v e n e z - v o u s p a r l e r d e 
p a r d o n ? 

— E t q u e faut il p o u r l ' e s p é r e r ? 
— C 'es t à v o u s d e le s a v o i r . » 
> I l v o u l u t i n s i s t e r , la m u l â t r e s s e 

r e f u s a d e r é p o n d r e e t le l a i s s a s o u s 
l ' i m p r e s s i o n d e c e s p a r o l e s é n i g m a t i -
q u e s . i l s ' é l o i g n a b o u l e v e r s é p a r c e q u ' i l 
v e n a i t d ' e n t e n d r e . 

» A q u e l q u e s p a s d e l à , il a p e r ç u t 
J u a n i i a q u i , d e b o u t s u r u n t e r t r e , a t t a ­
c h a i t s u r lu i d e s r o g a r d s b r û l a n t d ' u n 
feu s o m b r e ; il s e h â t a d e q u i t t e r c e s 
l i e u x m a u d i t s , e t , t o u t e n p r é c i p i t a n t s a 
m a r c h e , c h e r c h a à c o o r d o n n e r s e s i d é e s , 
à t r o u v e r u n l ien e n t r e l es i n c i d e n t s q u i 
a v a i e n t s u i v i s o n a r r i v é e d a n s l ' î l e ; le 
fil c o n d u c t e u r é c h a p p a i t c o n s t a m m e n t à 
l 'effort d e s a p e n s é e . S o n c e r v e a u , 
é b r a n l é p a r d e p e r p é t u e l l e s t e r r e u r s , 
é t a i t p r é d i s p o s é a u x s u p p o s i t i o n s l e s 
p l u s é t r a n g e s , i n c a p a b l e d e s o u m e t t r e 
l e s fa i t s a u c o n t r ô l e d e l ' a n a l y s e . 

» Q u a n d il r e j o i g n i t s e s c o l l è g u e s , 
c a u x - c i . m a i g r e s e s efforts p o u r d i a s t m u 
1er s o n t r o u b l e , r e m a r q u è r e n t la p r o -
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s m tit-il gêné en leur présence, et quoi' 
qu'ils se gardassent de le questionner,il 
s'empressa de chercher la solitude pour 
échapper à la nécessité de se contenir. 

» La frégate était à la veille de son 
départ et allait appareiller pour le 
Mexique où elle devait stationner quel­
que temp3. Les officiers donnèrent un 
dîner d'adieux auquel je fus invité. La 
soirée était avancée et la plupart des 
convives étaient partis; ceux qui res­
taient, formés en petit comité, échan­
geaient une conversation bruyante au 
milieu des nuages de fumée qui s'échap­
paient de leurs cigares. 

» Mais le jeu, à l'aide duquel les offi­
ciers trompent si souvont les ennuis de 
la traversée, était le complément indis­
pensable de la soirée; on apporta des 
cartes. 

» En dépit du régime qui lui avait 
été prescrit, M. de la Roncerais avait 
a b u s é d e s l i q u e u r s d e s î l e s , n i a i s c h e z 
lui l'ivresse ne s'épanchait pa-3 en exu­
bérante causerie, il restait sombre et 
taciturne. Il prit les cartes avec celte 
froide impassibilité du joueur qui 
cherche moins un plaisir qu'il ne cèle 
à une passion absorbante. La clunce 
le favorisa avec une longue parsistance 
et bientôt il eut vidé la bourse de tous 
ses partenaires. Un monceau d'or s'éle­
vait devant lui,toutle monde déconcerté 
pir cette vaine inouïe avait abandonné 
le champ de bataille. Uu des officiers 
s'adressa à moi. 

» Il n'y a que vous qui n'ayez pas 
i essuyé le feu. 

—» Si monsieur le permet, je suis prêt 
à prendre à mon tour une leçon. » 

» Sur un signe d'assentiment de M. 
de la Roncerais, je m'assis en face de 
lui. Il avait à plusieurs reprises dirigé 
vers moi des regards furtifs; quoiqu ii 
ne se départît pas de la politesse qu'il 
eût été choquant d'oublier vis-à-vis 
d'un homme auquel il devait peut-être 
la vie, j'avais pu constater que son anti­
pathie n'avait pas diminué. 

» Je devinai à des signes presque 
imperceptibles qu'il ne conservait pas 
avec moi le sang-froid qui ne l'avait 
pas abandonne un instant jusqu'alors. 
J'augmentai l'effet que je produisais en 
attachant sur lui ce regard fixe, scruta­
teur qu'il ne pouvait soutenir et qui 
paraissait le gêner horriblement. Avec 
son sang-froid il perdit sa supériorité 
de joueur habile; il multiplia les fautes 
et les parties se succédèrent sans qu'il 
e n g a g n â t u n e s e u l e . Dé jà le g a i n q u ' i l 
avait réalisé avait disparu, les officiers 
nousregardaient silencieusement,comme 
s'ils eussent deviné qu'un duel se réglait 
entre nous ; ils n'étaient pas fâchés 
de l'échec do leur camarade, car celui-ci 
n'était pas un beau joueur et quand la 
chance le favorisait, il manifestait d'une 
façon peu convenable qu'il était heu­
reux de gagner, plus heureux encore de 
voir perdre se3 adversaires. 

c Le jeu suivait son cours au milieu 
de l'attention générale, on n'entendait 
que le bruit d JS cartes glissant de nos 
mains sur le tapis, les questions brèves, 
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échangées entre les deux adversaires. 
M . de la Roncerais, sans que les assis­
tants pussent se l'expliquer, jouait coin -
me un novice et semblait avoir oublié 
toutes les règles. Il doubla, tripla les 
enjeux, on eût dit que les cartes étaient 
choisies pour le faire perdre.En présence 
de cette fatalité, il éprouvait une rage 
qu'augmentait encore mon humeur inal­
térable. L'argent qu'il possédait avait 
eu le sort de son gain; il s'obstinait tou­
jours avec cet acharnement frénétique 
qui est le propre des joueurs; enfin il 
avoua sa défaite et jeta avec colère les 
cartes sur la table, il se trouvait mon 
débiteur de dix mille francs. 

« J'avais conservé l'avantage d'une 
politesse irréprochable, j 'y joignis celui 
d'une généreuse courtoisie. 

« Monsieur de la Roncerais, lui dis-je, 
faites-moi l'honneur de me considérer 
comme un galant homme qui rougirait 
d ' a b u s e r d e s f a v e u r s d e la c h a n c e , j e 
ne suis pas un créancier besogneux et 
je mets à votre disposition l'argent dont 
vous pouvez avoir besoin jusqu'à votre 
retour. Pour vous mettre plus à l'aise, 
je vous demanderai un service qui me 
laissera votre obligé. J'ai besoin de faire 
parvenir en France une somme de quel­
que importance; YOrion est destiné à 
un long repos a Brest, puis-je espérer 
que vous voudriez bien distraire un peu 
du temps dont vous disposerez après 
votre arrivée pour vous rendre auprès 
du mandataire dont je vais vous donner 
l'adresse ? 

Louis COLLAS» (A suivre) 
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